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Caluin  & de  l uther  reuenus  du 
nouueau  monde, fut  les  affaires 
de  l'Europe. 

LA  nui&auoit  défia  du  {"ombre 
manteau  de  l’obfcurité  enui- 
roriné  \'  V niuers , & la  Lune  trainee 
fur  fon  chariot  par  deux  courfiers 
humides  efpanchoit  par  tout  vn 
effroyable  filence , qui  fe  gliffant 
dans  les  paupières  des  hommes  & 
des  belles , leur  faifoient  refpirer  les 
doux  appas  d vn  dele&able  fom- 
meil,  quant  le  Songe  (Deité  phan- 
taftique)  me  reprelenta  diuers  chi- 
mères deuant  les  yeux  , foit  que  le 
iour  precedent  i euffe  feuilleté  les 
affaires  de  ce  temps , & les  mouue- 


mens  de  l Jburope , ou  que  1 euile  eu 
i’efprit  préoccupé  d’autres  imagi- 
nations. 

Il  me  i'embloit  que  i’entrc-  voyois 
l’ombre  de  Caluin  , & de  Luther 
contefter  enfemblc  pour  le  faidfc  le 
leur  Religon  , & de  tous  ccs  nou- 
ueaux  remuemens , & que  Luther 
auec  fon  venerable  grouin  &c  fa 
barbe  fai&e  en  efcrottoire  , com- 
mença de  celle  forte, 

L uthtr. 

Compere  mon  amy  ( difoit  M à 
Caluin  , fans  doute  qu’ils  ont  en- 
gendré quelque  démon  enfemble, 
puis  qu’il  y a du  comparage)  ie  ne 
fçay  déformais  comme  va  tout  le 
fuccezdenosafFaires , ié  viens  d’ap- 
prendre d’vn  courrier d’Alemagne, 
que  noflre  pauure  Eglife  ell  bien 
rauagee,  on  nous  veut  ollernollre 
liberté  & nous  empecher  de  viurc 


félon  les  bonnes  loix  & préceptes 
que  nous  di&e  le  liberal  arbitre, c’eft 
vnechofc  de  dure  digeftion , encor 
principalcmét  aux  Epicuriens  com- 
me moy  j fr  cela  fut  arriuc-de  mon 
temps,  & que  l’Empereur  Charle  le 
quint  eut  vfé  des  mefmes  rigueurs 
cnu ers  ceux  qui  m’ont  fuiui, toute 
noftre  Eglife  , qui  ne  faifoità  lors 
que  de  naillre  eut  efte  renuerfeede 
fonds  en  comble. 


Caluin. 

En  eftes  vous  là  logé,  compere 
mon  amy~  vous  n’auez  que  faire  de 
vous  plaindre  , mais  bien  pîuftoft 
mespauures  enfans  ont  iufte  fuiedb 
degemir  parmitantde  trauerfes  que 
leur  donne  tous  lesioursle  Roy  de 
France, combien  croyez  vous  depuis 
deux  ans  feulement  qu’on  les  a atta- 
qués, qu’il  y en  foit  defcédu  dans  les 
grottes  obfcures  del'Acheron,iieü: 


impoflible  de  vous  l expliquer,  et 
pluftoft  autois  ie  nombre'  les  feux 
qu’on  voit  eklater  dans  le  ciel,  quad 
lanuiét  a noyé  les  rayons  du  Soleil 
fous  le  courant  des  ondes,  i’aurois 
pluftofl;  conté  le  fable  delà  mer,  & 
les  flots  qui  abordent  au  riuage  de 
Calais,  quand  la  tcmpeftefe  lcucdu 
cofté  d’Angleterre  , que  de  dire  la 
moindre  partie  de  nos  malheurs  ôc 
des  defaftres  qui  ont  agité  nos  pau- 
urcs  Eglifes  de  France  depuis  deux 
ans  & dcmy. 

Luther. 

Il  m’eft  impoflible  , quoy  que 
vousdifiezde  croire  que  vous  ayez 
fouflert  plus  de  fatigues  que  nous, 
toute  la  l’Alemagne  cft  ruinee , tant 
de  batailles  données  contre  nous, 
tant  de  rencontres, fieges,  perte  de 
places, prifes  de  villes  & milie  autres 
trauerfes  que  nous  ont  donnez 
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les  Impériaux, font  plus  que  fuffifans 
tefmoigoages,  & reliques  des  infor- 
tunes que  nous  auons  refTenty  de- 
puis trois  & quatre  ans , de  façon 
qu’il  femble  à voir  que  toute  l’Euro- 
pe fc  fuft  bandee  contre  nous , car  en 
mefme  temps  de  tous  codez  on 
nous  a attaqué , ce  qui  a efté  caufe  de 
noftre  totale  ruine  , car  nos  forces 
eftant  difiointes  & defunics , il  ne 
falloit  efperer  qu’vne  defolation  ge- 
nerale de  noftre  Eglife,  on  nous  a 
couru  fus , & ceûe  vmon  qui  fe  pro- 
metoit  de  reioindre  & remettre  en 
fon  entier  les  anciens  ftatuts  de  la 
primitiue  Eglife  , a efté  en  peu  de 
temps  rompue  par  l’oppreflion  de 
nos  haineux. 

Caluin. 

Puis  que  nous  fommes  entrez 
difeours, voyons  la  fuitte  de 
ualheurs , & contemplons  le- 


quel  de  nous  deux  a plusiuftefuie& 
de  fe,  plaindre.  Le  premier  echec 
qu’on  nous  a donné  en  France,  ç’a 
elle'  la  reftiturion  des  bénéfices  en 
Bearn,  de  laquelle  nousauions  de- 
ftourné  toufiours  l’execution , pro- 
longeasànoftrepofiîblevne  aébion 
fi  rigoureufe  aux  Noftres.Ce  qui  fut 
pourfuiui  pourtant  par  nos  ennemis 
auec  tant  d ’auantage  qu’ils  obtin- 
drent  du  Roy  la  mainleucedcfdits 
bénéfices  , quels  reflentimens  de 
douleurs , croyez  vous  que  nous 
eu  fines  pour  lors,  quelle  amertume 
au  cœur  eurent  nospauures  enfans, 
qui  durant  cinquante  ans  auoient 
iouy  defdits  bénéfices , celaefl;  fort 
facille  de  s’imaginer , ce  font  de 
poignantes  pointes  que  nous  ref- 
fentons  d’vn  tel  delattre,  encorell 
apres  ladiéle  mainleuee  on  nous  eut 
laide  viure  dans  noftre  ancienne 
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liberté  Mais  en  mcfme  temps  ( ie  ne 
peuxqueiencfoufpire  ,quantie  roc 
remets  ccfte  hiftoirc  deüât  les  yeux  ) 
le  Roy  y entra  auec  toutes  fes  forces, 
dcpoftedalcs  Anciens  Magiftrats  & 
Gouucrneurs , fc  faifit  de  toutes  nos 
places  fans  coup  férir , tant  de  forte- 
refles  que  nous  auions  furent  em- 
portées? ha  milc.rablc  fortune,  que 
tu  nous  Hs  bien  relTentir  alors  les 
trai&sde  ta  cruauté  iNousabifmant 
dans  vne  mer  fiorageufe,  que  celle 
ou  nous  fumes  alors  ! 

Luther. 

Voudriez vousaccomparer  cefte 
ruineàla  defolation  vniuerfcllcquc 
nôusauonsreflenti  dâs  le  Palatinat? 
Combien  de  places  nous  a emporté 
de  haute lute  ce  Marquis  de  Spino- 
la?quel  rauagea  fait  Gordoüa  dans 
l’eftendue  de  ccfte  Prouincc,  il  nya 
lieu  où  il  n’aitlaifte  des  Marques  de 
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fa  main  foudroiante , les  champs  fu- 
ment encor  fous  les  fleuues  de  fang 
qui arroufent  les  campagnes,  toute 
celle  contrée  auparauant  l'orneméc 
del’Allemagne , eft maintenantde- 
foleeilnya  pas  vn  pauurc  tertre  qui 
cull  elle' exempt  des  foudres  de  ceft 
Efpagnol,  par  toutoùilapafférout 
eft  rauagé,  le  feu,  le  fer,&,  le  lang  ont 
elié  compagnons  oculaires  de  (es  vi- 
ctoires, &. de  tant- de  Triomphes  qu’il 
a accumulé  de  nos  defpoüilles  , de 
maniéré  qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a 
point  vne  place  où  il  n’eut  fait  inon- 
der lerauage-defon  courroux  , & ce 
qui  eft  dé  plus  milerable  en  cecy,c’cft 
que  la  France  ne  nous,  a apporté  au- 
cun fecours,nonobftant  les  eiperan- 
ces  que  nous  en  auions  cpnceu/ 
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Secours  (compe-rc  mon  amy)helas 
elle  n’auoit  garde  de  vous  fecourir. 
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mespauures  enfans  ont  eu  afïez  de 
trauerfes  fans  prefter  fecours  aux  au- 
tres,le  moyen  qu’on  vous  eut  prefté 
fecours,  que  mefnie  on  l’a  rcfule  aux 
Grifons,aux  Vénitiens  & à ceux  de 
Iulliers  quieftoientfouslaprotechp 
des  François.  C’eftoitànousàqui  il 
falloit  prefter  fecours , le  Roy  eftant 
reuenu  de'Bearn  on  commença  à ne 
plus  parler  qu’en  mots  rompus , &,à 
minuter  la  ruine  totale  des  pauures 
freres  enChrift  ;Nous  fumesTobiet 
total  de  tous  les  difeours  du  pont 
neuf,  on  commença  à nous  attaquer 
par  tout.Saumur  qui  eftoit  en  la  gar- 
de du  Plefïis  Mornay  ouuritles por- 
tes au  Roy,  fain&Iean  d'Angely  vit 
fes  murailles  & fes  fortifications  par 
terre, la  Rochelle  le  vit  inueftie  parle 
fieur  d’Efpcrnon , Montauban  atta- 
qué, Clerac,Albiac,  Nerac, Bergerac, 
Cadenac,  Moylfac  , Figcac,  & vqc 
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infinité  d’autres  villes  réducs  Ce  fut 
à lors  où  nous  eufmes  àfouffrir,  le 
Roy  emporta  plus  de  foixante  for- 
tes places  en  ce  fécond  voyage, refer 
uant  le  refte  pour  cefte  année  icy,ou 
il  en  a pris  plus  de  quarante. 

Luther. 

Encor  trouuc  ie  que  vos  batailles, 
vos  aflauts , efcarmouchcs  & ren- 
contres, ne  font  point  fifanglantes 
que  les  noftres,  quand  ie  me  fouuiés 
de  la  bataille  de  Prague,  ie  ne  peux 
que  ie  ne  fonde  en  larmes,  de  voir 
tant  de  pauurcs  loldats  fuccombcr 
fous  le  faite  de  la  milice,  la  ville  prife, 
le  Palatin  chafle  defes  terres  & pof- 
feflîonSjtout  mis  au  pillage, nos  mai- 
fons  ruinées , nos  Temples  brifez, 
nos  biens  pillez  & tant  de  bonnes 
villes  mifes  au  fac,  cela  eft  de  dure 
digeftion  (compere)principalemcnt 
aux  pauurcs  gens  comme  nous  qui 


ne  pouuons  à peine  refpircr  parmi 
tant  de  malheurs  & d'infortuneis 
ou  nos  fommes  enfcuclis  tous  les 
iours. 

Caluin. 

Vous  parlez  de  la  bataille  de  Pra- 
gue ^voulez  vous  voir  bataille  plus 
«nglanrc  que  celle  qui  Fc  fit  dans 
rifle  de  Rie,  où  tous  lesnoftres  fu- 
rentla  proyc  des  ennemis  , & enfe- 
uelis  fous  les  ondes  de  l’Occean, 
quelle  plus  funefte  iournec  pour- 
roit  on  marquer  en  nos  ephemeri- 
des , quel  iour  plus  fahglant  nous 
euflent  peu  filer  les  deftins  ! ah  com- 
pere,compcrc,  les  fangîots  s’entre- 
coupent dans  ma  bouche  , à peine 
is  ic  vous  déclarer  la  centieftfte 
partie  du  malheur  où  nous  nous  vi- 
lmes  réduis  pour  lors, il  eftbien  vray 
que  le  Sieur  de  Soubifc  auoit  Fait  de 
grands  degaftsdans  le  Poifou  : mais 
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heîasiî  le  paya  bien  chèrement,  car 
il  vit  (ou  il  ne  tint  qu’à  luy  de  le  voir) 
tous  fes  gens  eftendus  fur  la  place, 
faute  de  n’auoir  preueu  l’orage  qui 
les  menaçoit,  l’Occean  en  eft  encor 
tout  rouge  tant  celle  defaide  fut 
cruelle,  & puis  allez  mefurer  vos  de- 
faftres  aux  nollres , cela  ne  Je  peut 
faire  compere, 

Luther. 

le  n’ay  faid  que  commencer,  ie 
Oe  vous  ay  point  encor  parlé  des  af- 
frons  que  nous  auons  rcceus  du 
Comte  de  Buquoy  , du  Baron  de 
Tilly,duDuc  deBauiere&  de  tous 
les  autres  Impériaux  qui  onrrenuer- 
fé  tous  les  bons  dclfeins  que  nous 
auions  de  faire  renaillre  l’ancienne 
fplendeurde  la  primitiue  fglifequi 
auoit  erré  1 efpace  de  quatorze  cens 
ans,  nes’eftant  rrouué  durant  le  ter- 
me vn  feul  homme  de  mérité,  coin- 
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me  Luther  qui  par  fa  doéhrin-  eue 
peurepiirger  les  fautes  comm  i’ay 
faiétde mon  temps,  où  par  ma  fo- 
brieté  i’ay  r amené  toute  l’Allema- 
gn  e,c  o m m e v ous  pa  r v o lt  re  c hait  été 
toute  la  France  au  fentier  de  la  vraye 
Eglife. 

Calnin. 

Compere  mon  amy  le  cœur  me 
faut  les  langlots  m’eliouffent , les 
foupirs  m’acablent  , retournons 
nous  en  en  noftre  demeure  ordinai- 
re, auffi  bien  ne  puis  iepîus  voir  tant 
de  defaftres  tomber  fur  mes  freres  Ôc 
fur  mon  cher  troupeau  , faccnt  les 
deftins  ce  qu'ils  pourront,  ie  m’en 
mets  hors, 


